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I -  LES OBJECTIFS

Le Centre d'études et de recherches sUr les  qualifications 
a reçu la m ission d1 étudier l'iitilisation des qiialifications acquises,  
dans la Vie professionnelle, et l'adaptation des formations à l ’ éyolution 
de l 'emploi.

Dans cette perspectiVe, la démarche méthodologiqiie du 
Centre a titilisé dans Un p rem ier temps trois approches destinées 
à cerner les  liaisons entre la formation et l ’ emploi et à p réc ise r  la  
notion de qualification (1) :

-  appréhender les processtis d 'éVolUtion des qUalifications,
-  observer les modalités d 'accès aiix emplois des jetines 

sortis de l 'appare il  de formation,
- analyser le contenu des fonctions professsionnelles et des 

formations.

Dans le cadre de la seconde de ces approches, le CEREQ  
a entrepris l'étude des conditions d 'accès à l 'em ploi des étudiants sortis  
des Universités,

En liaison aVec les  Présidents d 'UniVersités et la direction  
des enseignements sirpériettrs, le principe d'une enqtiête nationale 
atiprès d*Un échantillon représentatif d'étüdiants a ainsi été retenU 
et décidé par la  conférence des Présidents d'tiniversités réunis en 
m ars  1972, et inscrit dans le program m e d'actrvité du Centre.

M ais, en raison dU manqUe d'informations existantes et 
de l 'importance d’Une telle enqtiête, Une étude expérimentale destinée 
à p réc iser les méthodes, l 'organisation et les moyens nécessa ires  a 
été effectüée simultanément, en étroite collaboration avec six un iver -  
sités Volontaires (2). Cette investigation, menée directement par ces 
universités, à partir d'txne méthode définie en commun avec le  CEREQ ,  
a porté sUr la  totalité des étudiants sortis de ces établissements en 
1970, qu.’il s aient ou non obtenii un diplôme süpérieur.

Note d'information CEREQ n° 1 : "P re m iè re s  orientations méthodologiques 
des tra-vaux du C ER EQ ".

UniVersités de Besançon, Grenoble II, P a r is  X, Rennes I, Toulouse II 
et Tours. L 'un iVersité de Grenoble III s 'est ensuite, d 'e l le -m êm e , jointe 
à cette in-vestigation.
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D 'autres  universités ont exprim é le souhait de bénéficier  
de la collaboration dU CER EQ  pour ré a l is e r  ce genre d'enquête.

Ces études rejoignent le s  noUvelles responsabilités im parties  
atix universités par la loi d 'orientation du 12 novembre 1968 et éga le ­
ment les  arrêtés  du. 27 fév r ie r  et 1er m ars  1973 qui p rescrivent que 
chaqiie im iversité soit en m esure  de déterm iner e l le -m êm e une part  
importante des enseignements qu 'elle dispense, ainsi que les m issions  
dont ont été chargées les cellules d 'information et d'orientation de ces 
établissements d'enseignement supérieur.

II - LES R E S U L T A T S  D 'E N Q U E T E S  E X P E R IM E N T A L E S  '

Réa lisées  pendant la seconde moitié de l'année 1972, et 
le  début de l'année 1973, par voie postale, les investigations menées  
par les universités ont recueilli des taux de réponse qui se sont 
situés entre 36% et 55%, taux qui peuvent être considérés comme 
très satisfaisants étant donné la  population concernée.

Ces enquêtes ont perm is  de dégager des p rem ières  
indications sur la  situation des étudiants ayant quitté l 'un iversité  
en 1970. B ien  que non représentatif, du point de vue strictement 
statistique, de l 'en sem ble  des universités nationales, ces résultats  
permettent néanmoins de percevo ir  les  grandes tendances, peu 
différentes d 'a i lleu rs  d'une université à l 'au tre  et qui feront ensuite 
l 'ob jet d’une étude plus approfondie lo r s  de l'exploitation de l'enquête 
nationale.

1. L a  population étudiante sortie des universités de Besançon. Grenoble II 
Grenoble III, P a r is  X, Rennes I, Toulouse II et Tours.

1.1. “ L es  flux de sortie

L e s  flux totaux apparents de sortie se situent aux environs  
de 2000 étudiants pour les  universités de Besançon, Grenoble II I ,G raxb le  II 
Rennes I et Tours, de 3000 pour celle de Toulouse II, de 8500 pour 
P a r is  X -  Nanterre.

Cependant, ces effectifs de sortie sont surévalués : en effet, 
une partie non négligeable de ces étudiants a continué des études 
supérieures soit dans une autre UER , soit dans un autre établissement.
L e s  transferts peuvent représenter jusqu 'à  40% des sorties d'une 
université qui ne peuvent donc être considérés comme un flux vers  
la  population active.
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Le  problème des transferts non réperto riés  par les  
universités, alourdit considérablement toute enquête relative au 
deVenir des étudiants et ne trouvera sa solution que lo rsqu 'i l  
existera un fichier étudiant, sinon national, du moins par académie, qui 
permettra seul d 'é lim iner le s  doubles inscriptions et les  transferts.

1. 2. -  L a  r épartition par niveau de sortie

L e  niveau de sortie des étudiants est le  suiVant :

- aucun diplôme supérieur au baccalauréat : 15 à 20%,
-  diplôme de 1er cycle ou de fin de 1ère année : 35 à 50%,
-  diplôme de second cycle : . licence : environ 25%,

. m aîtrise  : 15 à 20%,
- diplôme de 3ème cycle : moins de 3%,
-  enfin, 10% environ ont été reçus à un concours de 

recrutement (agrégation ou C APES ).

Des constatations importantes doivent être faites :

-  plus de 50% des étudiants sortis ont interrompu leu rs  
études supérieures au niveau du 1er cycle ; une très  
faible partie est sortie au niveau du troisièm e cycle,

-  la  même répartition se retrouve, à quelques différences  
près , pour toutes le s  disciplines.

1.3. -  L 'o r ig in e  sociale des étudiants

Un phénomène déjà connu se retrouve ici :

-  sous-représentation des m ilieux modestes,
-  sur-représentation des m ilieux favorisés .

P lus  intéressante est l 'analyse  de l 'influence du milieu  
socio-professionnel des parents. Il apparaît que les enfants d 'origine  
modeste sont sélectionnés avant leur entrée à l 'un iversité  et ils  s 'y  
comportent fort honorablement une fois les  handicaps surmontés : leur  
niveau de sortie n’ est pas significativement différent de celui des 
milieux plus favorisés.

En revanche, le choix de la discipline est plus révélateur : 
si la  m ajorité s 'est orientée ve rs  les études littéra ires, en particu lier  
pour les  filles, l 'é lévation du niveau socio-économique des parents 
entraîne tout spécialement les garçons à s 'orienter Vers  des études 
de droit, de médecine et dans une moindre m esure de sciences 
économiques.
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1.4. - LCctiyité_jorofessionnelle pendant 1.es_études
universitaire  s_

La  plupart des filles  n’ ont pas exercé une activité p ro fe s ­
sionnelle parallè lem ent à leurs  études à l 'un iversité  (les 2/3 environ).

En revanche, un garçon sur deux, en moyenne, a déclaré  
avoir occupé un emploi (à temps partiel ou à temps plein) avant de 
quitter l 'université.

D'une manière générale, il  semble que l ’ activité p ro fess ion ­
nelle de l'étudiant soit un obstacle à sa p rogression  universitaire. 
Cependant, lorsque l 'on  fait intervenir la  catégorie socio-professionnelle ,  
cette influence de l 'em p lo i sur le  niveau de sortie n 'est pas aussi  
nette : si le fait d 'exe rce r  une activité, pendant ses études, pour un 
étudiant d’ origine modeste semble être un handicap, il n 'apparait par  
contre aucune liaison significative au niveau des étudiants plus favorisés.

1.5. - L 'o r ig ine scolaire

L es  2/3 des filles  environ sont titulaires de baccalauréats  
" li t té ra ire s " ,  c’ e s t -à -d ir e  essentiellement du baccalauréat A ,  B ou 
philosophie.

En revanche, la  moitié environ des garçons a obtenu un 
baccalauréat "scientifique" (C ou Math E lem , D ou Sciences Exp. et 
dans une proportion très faible E ou Math Technique).

L 'orientation vers l'enseignement supérieur montre un 
phénomène important : une grande partie des titulaires de bacca lau ­
réats "scientifiques" s 'e st  d irigée vers  des études supérieures dites 
" l i t té ra ires " .

Entre 40 et 50% des bachelières scientifiques se sont 
orientées vers  des études de lettres, de sciences humaines, de 
droit ou de sciences économiques et 35% des bacheliers  sc ien ­
tifiques ont pris  cette même orientation.

A  l ’ inverse, 5% des garçons et moins de 3% des fi lles ,  
titulaires d'un baccalauréat A , B ou philosophie ont opté pour des 
études scientifiques ou médicales.

L 'influence du diplôme d 'accès à l 'un iversité  sur le niveau  
du diplôme obtenu, avant la  sortie de l 'université , n*apparaît pas 
clairement dans les études expérimentales.
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2. L 'ac t iv ité  professionnelle

2.1 . - L e ^ itu^i(mjie£3ncie^s_étudia_nds__à_la_sortia_de_
U université

- moins de 1G% des étudiants sortis ne se sont pas orientés 
vers la vie active et n'ont pas cherché d'emploi,

- de 20 à 30 % ont continué à exercer une activité profession­
nelle chez le même employeur,

- 60 à 70 % ont cherché soit un emploi, soit un nouvel emploi 
s 'i ls  exerçaient déjà une activité professionnelle pendant 
leurs études.

Pour les étudiants issus des études médicales, une plus 
grande proportion n’ a pas cherché à exercer une activité (20%),
35% ont continué à exercer un emploi chez le  même employeur, 
enfin 45% environ ont cherché un emploi ou un nouvel emploi. Il 
apparaît donc, qu'en médecine, une plus grande partie des étudiants 
exerce déjà une activité professionnelle avant la fin des études.

Numériquement, une différence peu importante existe entre 
le cas des filles et celui des garçons :

- moins de 5% des garçons sont restés inactifs à la sortie 
de l'université, contre 5 à 10% des fi l les ,

- une plus grande proportion des garçons exerçaient déjà 
un emploi avant la sortie de l ’ université qu'ils ont con­
servé ensuite : presque 30% des garçons contre moins 
de 25% des fi l les .

2 » I « I *  ” Les étudiants n'ayant pas exercé une activité

Si l'on fait intervenir le niveau de sortie, on constate que 
plus le niveau de sortie est élevé, plus la proportion d'étudiants 
n'ayant pas cherché d'emploi est faible. A  l 'in verse , plus il est 
faible, plus cette proportion est élevée :

- niveau 1er cycle : 15 à. 20% des étudiants n'ont pas 
cherché à exercer une activité,

- niveau 2ème cycle : 5 à 10% seulement n'ont pas cherché 
à exercer un emploi à la sortie de l ’université,

- enfin, niveau 3ème cycle : moins de 10% sont dans ce cas.



L'influence des différentes disciplines est également sensible  
bien que les  écarts soient peu importants : les  diplômés en Sciences  
humaines semblent être le s  plus nombreux à ne pas exercer  un emploi 
à la  sortie de l 'université , ainsi que les " l i t té ra ire s "  dans une p ropo r ­
tion moindre.

La  différence entre le s  garçons et le s  f i l le s  semble également 
apparaître dans la  m esure  où la  proportion des fi lles  qui n 'exercent  
aucune activité à la sortie de l 'un ivers ité  reste supérieure à celle  
des garçons pour toutes les  disciplines. M a is  il faut se garder de 
généra liser  les  résultats obtenus par le s  six  universités, car les  
écarts sont très faibles.

L e s  causes principalement indiquées du non-exercice d’une 
activité professionnelle sont au nombre de deux :

- la  poursuite d'études en dehors de l ’université. Il s 'agit  
essentiellement dans ce cas d'étudiants ayant échoué au 
niveau du p rem ier  cycle ou victime du découragement 
qui préfèrent a lle r  suivre une autre formation dans un 
établissement non universitaire ,

- les  ra isons fam ilia les . Il s 'agit presque exclusivement  
des fi l les  et les raisons fam ilia les  sont évidentes : m ariage ,  
maternité. Cette ra ison  est prédominante au niveau de la  
fin du second cycle et du tro is ièm e cycle.

2 .1 .2  - L e s  étudiants ayant continué à trava ille r  chez le
m ême employeur après leu r sortie de l 'un ivers ité

Au  niveau du p rem ie r  cycle, 20 à 25% des étudiants sortis  
exerçaient déjà un emploi pendant leu rs  études et ont conservé cet 
emploi après avoir quitté l 'université .

Au niveau du second cycle, environ 25% des étudiants sortis  
ont conservé le même emploi.

Au  niveau du tro is ièm e cycle, presque la moitié des étudiants 
occupaient déjà un emploi avant leu r sortie de l 'un ivers ité  et ils  ont 
conservé cet emploi après avoir quitté Uuniversité.

L 'a llongem ent de la  durée des études semble amener un 
nombre croissant d'étudiants à entrer dans la vie active avant la  
fin de leurs  études supérieures. Ces étudiants ont continué à trava ille r  
chez le même employeur après la  sortie de l 'université .

L a  poursuite d’ études a été entreprise essentiellement  
avec deux objectifs :

- obtenir un complément de formation (40%),
- rechercher une promotion (40%).

-  8 -
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Ces raisons ont été indiquées aussi bien par les littéra ires  
que par les autres étudiants : c 'e s t-à -d ire  que la formation en Lettres  
ou en Sciences humaines est perçue comme susceptible d'intervenir 
positivement dans la préparation à des activités professionnelles et 
dans la promotion sociale. Il s 'agit là  d'un constat qui va à 1*encontre 
des stéréotypes répandus, à savoir que les étudiants des facultés de 
Lettres rechercheraient une culture générale plus qu'une formation 
à la vie professionnelle.

2. 1.3. - Les  étudiants avant cherché un emploi à la  sortie 
de l'université (ou un nouvel emploi)

Au niveau du prem ier cycle, 60% des étudiants ont cherché 
un emploi ou un nouvel emploi après la sortie de l ’université.

Au niveau du second cycle, 65 à 70% des étudiants ont 
cherché une activité ou bien un nouvel employeur. Cette proportion 
importante semble indiquer que l'obtention d'un diplôme de second 
cycle marque pour beaucoup d'étudiants la fin du cycle "norm al" des 
études supérieures et l 'en trée dans la vie active à un niveau jugé suf­
fisamment élevé pour leur permettre de trouver un emploi co r re s ­
pondant à leur qualification.

Au niveau du tro is ièm e cycle , cette proportion d'étudiants 
cherchant un emploi ou un nouvel emploi diminue (50% des sorties).
Cela correspond bien au fait qu'une bonne partie des étudiants sortis 
à ce niveau (45%) exerçaient déjà une activité qu'ils ont conservé 
après avoir quitté l'université.

2. 2. - La  recherche d 'emploi

2. 2.1 . - Temps de recherche d'un emploi

La  grande majorité des étudiants a trouvé un emploi dans 
les six mois qui suivent leur sortie de l ’ université (65 à 70%).

- 10% ont exercé une activité professionnelle dès la sortie 
de l'un iversité (moins de un mois de recherche),

- plus de 30% ont cherché un emploi pendant 1 à 3 mois,
- 10% environ ont mis plus de 12 mois à trouver un emploi.

L e  niveau d’ études atteint semble avoir eu peu d'influence sur 
la durée de recherche d'un emploi.
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2 .2 .2 .  -  Mode d'obtention de l 'em ploi

L e s  démarches personnelles constituent le  mode d'obtention 
dominant pour la  plupart des étudiants (le  1 /4 environ), ainsi que les  
re lationspersonnelles (le  l/4 également d’ entre eux).

L e s  concours ont constitué pour environ 20% d 'entre eux 
le moyen de trouver une activité professionnelle.

Un nombre très faible d'étudiants ont trouvé un emploi grâce  
à l 'Agence  nationale pour l 'em p lo i (entre 2 et 3% d 'entre eux seulement).

2. 3 -  L e  secteur d'activi té de l 'e mployeur

L a  grande m ajorité  des étudiants exercent une activité 
principalement dans deux secteurs :

-  l 'enseignement et la  recherche ( environ 50% d 'entre eux),
-  l 'administration (20%).

L e s  secteurs du com m erce et des serv ices , et des banques 
et assurances ont recruté environ 10 à 12% des étudiants. Enfin, peu 
travaillent dans l 'industrie  (moins de 10%) et encore moins dans 
l 'ag ricu lture  (2%).

Des différences importantes existent cependant entre les  
diverses disciplines.

2 .3 .1 .  -  L es  " l i t té ra ire s "

Il apparaît que le  grand débouché des études littéra ires  
est l ’ enseignement : 65 à 70% d 'entre eux y exercent une activité.
L e s  filles  y sont encore plus concentrées (plus de 70% d’ entre-elles  
contre 60% environ des garçons).

L e s  " l itté ra ires"se  sont orientés ensuite, à peu p rès  à 
égalité, vers  les  secteurs de l 'adm inistration (10%) et des banques 
et assurances (10% environ).

2. 3. 2. -  L e s  diplômés en Sciences humaines

Une proportion moins importante est dans l'enseignement  
(55 à 60%). M ais  plus de 35% ont trouvé un emploi dans le secteur 
du commerce et des serv ices . Ce secteur regroupe en particu lier  
les  bureaux d'études, entreprises d'enquête s, conseil s en organisation  
et des activités sociales ou m édicales où les  psychologues et socio­
logues doivent trouver normalement à s ’ employer.
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2 .3 .3 . - L es  diplômés en Droit

Le  secteur d 'activité qui a recruté le  plus de juristes est 
celui de l'administration (30% environ).

T ro is  secteurs ont recruté ensuite chacun 15 à 20% des 
étudiants en Droit :

- le  secteur du commerce et des services,
- le  secteur des banques et assurances,
- le  secteur de l'enseignement et de la recherche.

L 'industrie n’ a recruté que 5 à 10% de ces diplômés.

2 .3 .4 . - Les  diplômés en Sciences économiques

Les diplômés en Sciences économiques se répartissent 
essentiellement dans tro is secteurs d’ activité qui en ont recruté 
environ 20% chacun :

- les  banques et assurances,
- l ’ administration,
- 1*enseignement et la  recherche.

L e  secteur du commerce et des serv ices en a recruté un 
peu moins (15%).

Phénomène important à noter, l'industrie a recruté beaucoup 
plus d’ étudiants en Sciences économiques que les autres disciplines : 
entre 10 et 15% de ceux-ci.

2 .3 ,5 . - L es  scientifiques

Le  secteur de l'enseignement et de la recherche apparaît 
comme le  secteur d’ activité qui o ffre le plus d'emplois aux scienti­
fiques : 50% environ des scientifiques y exercent une activité.

L 'administration en a recruté entre 15 et 20%, et l ’ industrie 
10% environ.

Les  scientifiques se répartissent ensuite à peu près à 
égalité (5% environ) dans chacun des autres secteurs : agriculture, 
transport et télécommunications, commerce et services, banques 
et assurances.
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2.4. -  L e  type de fonction occupée

Il a été im possib le  au niveau de ces enquêtes expérimentales  
comportant des effectifs  trop peu nombreux de décom poser les  d ivers  
types de fonctions. L a  synthèse des résultats portera  donc uniquement 
sur les  grands groupes de fonctions. L 'enquête nationale perm ettra  
seule de définir plus finement le s  fonctions occupées par les anciens 
étudiants et de cerner plus directement la  lia ison existant entre le niveau  
et la  spécialité de formation d’une part et le niveau de qualification dans
chaque fonction exercée, d’ autre part. En effet, si nous prenons l 'exem ple
des fonctions d’ enseignement qui sont parm i le s  plus nom breuses, e lles  
regroupent à la  fois des enseignants titulaires et des non ü tu la ire s  
(m aîtres auxilia ires, instituteurs remplaçants . . . )  ayant une situation 
professionnelle bien différente et qu’ il  est donc très important de 
distinguer.

Deux types de fonctions sont principalement occupés par les  
anciens étudi ants :

-  les  fonctions d'enseignement (30% environ),
- les  fonctions administratives (25% environ).

Une différence est à noter : les garçons sont plus nombreux  
dans les fonctions administratives, le s  f i lles  sont plus nombreuses dans 
les  fonctions d'enseignement.

P a r  a illeurs , le s  fonctions de direction sont essentiellement  
le fait des garçons a lors  qu'en revanche les  fonctions m éd ico -soc ia les  
sont occupées en grande partie par des fi lles .

L e s  fonctions techniques de la  production et de l'entretien  
sont peu nombreuses et presque uniquement le fait des garçons.

Des différences importantes peuvent être m ises  en évidence 
selon les  d iverses disciplines de formation :

L e s  " l i t té ra ire s "

- plus de la moitié exercent des fonctions d’ enseignement 
(mais 60% des f i l les ),

- 20% exercent des fonctions l ittéra ires  et artistiques,
-  10% seulement des fonctions administratives.

L es  étudiants de Sciences humaines

- les  fonctions m éd ico -soc ia les  sont les  plus nombreuses à 
être occupées par des étudiants de sociologie et de psycho­
logie (40%) ; il  s 'agit en grande partie des psychologues  
ayant des emplois de techniciens de la  psychologie et de
l ' orientation,

-  le s  fonctions d'enseignement sont ensuite les  plus nombreuses  
(entre 35 et 40% m ais 50% environ pour les garçons).
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L es  " ju r is te s "

Ce sont les  fonctions administratives qui ont le plus attiré  
les étudiants en droit (plus de 40%), viennent ensuite le s  fonctions 
com m erciales (entre 15 et 20%), les  fonctions d'enseignement (15%) 
et les fonctions juridiques (15%).

Ces dern ières fonctions sont d’a illeurs presque exclusivement 
rése rvées  aux garçons (plus de 20 % de ceux-ci) m ais  en revanche les  
fi lles  sont plus nom breuses à occuper des fonctions d’ enseignement 
(30% environ de ce lle s -c i ).

L e s  " é c o n o m is te s "

-  40% des économistes occupent des fonctions administratives,
-  presque 30% ont déclaré avoir des fonctions de direction et 

12 % occupent des fonctions com m ercia les.

Si l 'on  fait une différenciation supplémentaire selon le sexe, 
on observe que presque 30% des fi lles  occupent des fonctions d’ ensei­
gnement et que 25% environ occupent des fonctions administratives.
L e s  garçons sont très peu nombreux à avoir des fonctions d’ enseignement, 
mais plus de 40% ont des fonctions administratives et plus de 15% des 
fonctions com m erciales.

L es  "scientifiques"

- les  anciens étudiants scientifiques sont environ 40% à 
occuper des fonctions de recherche ou d’ études,

- 2 3 %  ont des fonctions de direction,
-  entre 15 et 20% occupent des fonctions techniques de la  

production et de l'entretien,
-  15 à 20% exercent des fonctions dans l 'enseignement, en 

particu lier le s  fi lles .

2. 5. -  L e  statut de l 'e m p loyeur

-  plus de la moitié des étudiants occupent un emploi dans le  
secteur public,

- un peu plus de 30% dans le secteur privé,
- moins de 10% dans le secteur para-public .

L e s  fi lles  sont encore plus nombreuses dans le public 
(presque 70% d'entre e lles) tandis qu’ à l 'in ve rse  les  garçons sont 
presque 45% à trava ille r  dans le  secteur privé.

L e s  enseignants qui sont, on l*a vu, très nombreux, sont 
environ 85% dans le secteur public m ais les  f i l les  sont plus nombreuses  
dans le secteur privé  (plus de 15%) que les garçons (10%).
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Les fonctions administratives sont essentiellement localisées 
dans le secteur public (60% environ) ; entre 10 et 15% dans le  secteur 
para-public.

Les  fonctions de direction se répartissent à peu près à 
égalité pour 30% respectivement dans le  secteur public et le secteur 
privé. Mais, les fi l les  exercent de telles fonctions presque uniquement 
dans le secteur public, tandis que les garçons occupant ces fonctions 
sont environ 50% dans le  secteur privé.

Les  fonctions commerciales sont essentiellement concentrées 
dans le secteur pr ivé  (80% mais plus de 85% des garçons).

Presque 70% des fonctions médicales et sociales sont concen­
trées dans le secteur public (les 3/4 des fi l les ).

A  l 'in verse , les fonctions juridiques qui sont presque exclusi­
vement le  fait des garçons sont concentrées dans le secteur pr ivé  (80%).

2.6. - La  ta ille  de l 'en treprise

- 35% environ sont employés dans d&s entreprises de plus de 
1000 employés, (20% dans des entreprises de plus de 5000 employés) 
c 'est-à -d ire  les grandes entreprises,

- 15% sont employés dans de petites entreprises ne dépassant 
pas 10 employés,

- 15 à 20% dans des entreprises dont la  taille est comprise 
entre 10 et 50 salariés,

- 15 à 20% dans des entreprises de 50 à 200 salariés,

- 10% environ dans des entreprises de 200 à 500 employés 
et moins de 10% dans des entreprises de 500 à 100 employés.

On constate donc que plus de la moitié des étudiants travaillent 
dans des entreprises qui dépassent 200 employés, c 'e s t-à -d ire  dans les 
entreprises moyennes et surtout les grandes entreprises.

2. 7. - L e s  revenus_

- Un nombre très faible d’ étudiants perçoit un revenu inférieur 
à 1000 francs par mois (5% environ),

- 15 à 20% environ ont un revenu mensuel qui se situe dans
la tranche 1000-1300 francs (sauf pour les  étudiants de la région paris ien­
ne où cette tranche ne regroupe que moins de 10% de l ’ ensemble),

- 15% gagnent entre 1300 et 1600 francs et,

- 2 0 %  entre 1600 et 2000 francs.
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C'eet dire qu'environ le  l/3 des étudiants a un salaire 
qui se situe entre 1300 et 2000 francs par mois.

Plus de la moitié des étudiants sortis en 1970 de ces universités 
n'ont, trois ans après, qu'un salaire ne dépassant pas 2000 francs par 
mois. L e  1/4 environ ne dépasse pas un revenu de 1300 francs.

Au-delà de 2000 francs, 10 à 12% ont un salaire in férieur à 
2300 francs et 10% environ ont un revenu qui se situe entre 2300 francs 
et 3000 francs par mois (20% environ pour ceux originaires de la 
région parisienne).

Enfin, 15% environ ont un revenu mensuel dépassant 3000 francs.

L'influence du sexe est très nette : les fi l les  sont proportion­
nellement plus nombreuses que les garçons dans les basses tranches de 
salaire et moins nombreuses dans les tranches élevées.

Ainsi, plus des 3/4 des f il les  ont un revenu qui ne dépasse pas 
2000 francs par mois. La  moitié environ d’ entre-elles ont un revenu 
mensuel in férieur à 1300 francs.

L 'influence du niveau du diplôme de sortie, bien que non 
déterminante, est cependant perceptible : l 'é lévation  du niveau de 
sortie entraîne une élévation du revenu vers les tranches plus élevées.
Cette influence est d 'ailleurs plus marquée dansUes tranches les plus 
élevées que dans les tranches basses, c 'est dire qu'au niveau des 
salaires les plus bas, certains diplômés du niveau licence et plus, 
occupent soit un emploi à temps partiel, soit un emploi d'attente.

L'enquête nationale devrait permettre de mieux cerner ces 
difficultés d’ emploi conduisant à une déqualification pour certains, en 
particulier en décontractant les catégories d'emploi.

L 'influence de la  discipline apparaît plus nettement dans la 
répartition des revenus :

L es  " l it té ra ires "  sont incontestablement ceux qui sont les 
plus nombreux dans les tranches de revenus les plus basses :

-plus de la  moitié perçoit un salaire in férieur à 
1600 francs par mois,

-presque les  3/4 perçoivent un revenu mensuel 
in férieur à 2000 francs,

-à  l ’ inverse, ils  sont peu nombreux dans les  tranches 
de salaires les plus élevées,et en outre il s 'agit 
presque exclusivement de garçons.

L es  étudiants en Sciences humaines ont une situation peu 
différente, excepté pour les tranches de salaires les plus hautes où 
ils  sont proportionnellement plus représentés que les  lit té ra ires  
(en particulier dans la région parisienne).
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M ais, ce sont les  " ju r is te s " et les  "économ istes" qui sont 
les  plus nombreux dans les  tranches de sa la ires  les  plus élevées, et 
le s  moins nombreux dans les  tranches les  plus ba sse s  :

-  35 à 40% ont un sa la ire  in férieur à 1600 francs
-  plus de 50% gagnent plus de 2000 francs par mois.

L a  situation des " scientifiques"  est interm édiaire  :

-  leur situation dans les  tranches de sa la ires  les  plus basses  
est comparable à celle des "économ istes" et " ju r is te s " ,

-  m ais , dans le s  tranches de sa la ires  le s  plus élevées ils 
sont proportionnellement moins nombreux que ces dern iers ,

-  la  grande m ajorité  (50% environ) se situent dans la  tranche 
1300-2000 francs.

3. Jugements sur l 'em ploi

Au  total, 55 à 60% des anciens étudiants se déclarent  
satisfaits de leur emploi.

Mais, une différence importante existe entre les  d iverses  
disciplines.

C ’ est en Sciences économiques que l 'on  rencontre p ropo r ­
tionnellement le plus de satisfaits (environ 70% ),viennent ensuite les  
" ju r is te s "  avec 60% environ, puis les  Lettres et les  Sciences humaines 
avec moins de 60%, enfin les  scientifiques avec environ 50%.

En revanche, le niveau d'études atteint avant la  sortie de 
l 'un iversité  semble avoir une influence moins déterminante (bien que 
cependant sensible aux niveaux les  plus élevés) :

- L es  étüdiants sortis sans avoir dépassé le niveau de fin de 
prem ière  année d'enseignement supérieur semblent être les  
moins satisfaits de leur emploi ( la  moitié environ se déclare  
satisfaite) ;

-  Il est à rem arquer qu'au niveau de la  fin du p rem ier  cycle, 
une proportion importante se déclare  satisfaite de son 
emploi (60 %) ;

-  Au  niveau licence (ou p rem ière  année du second cycle),
55 à 60% des étudiants semblent satisfaits de leur emploi ;

-  A u  niveau m aîtrise  et plus, plus de 60% se déclarent  
satisfaits.

L'infLuence du niveau de sortie sur la  satisfaction de l 'em ploi  
est donc loin d 'être  évidente. M ais , par contre, les  f i l les  se déclarent  
proportionnellement moins satisfaites de leur emploi que les  garçons  
(50% pour les filles contre 70% pour les  garçons).
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L e s  causes d 'insatisfaction

L es  trois principales causes d'insatisfaction qui ont été 
indiquées sont les  suivantes :

-  perspectives insuffisantes de promotion ( 2 0 % ) ,
-  niveau de l 'em ploi ne correspondant pas au niveau des 

études (20%),
-  sa la ire  insuffisant (2G%).

Deux observations sont cependant à fa ire .

En effet, une grande partie des étudiants ayant déc laré  être  
insatisfaits de leu r emploi n'ont indiqué ensuite aucune cause d 'in satis ­
faction. Ceci sem blerait donc nous fa ire  c ro ire  que si l 'insatisfaction  
est bien ressentie, elle demeure pour beaucoup floue et m al localisée.

D 'autre  part, si l 'on  fait intervenir une différenciation entre 
les  mécontents des deux sexes, il apparaît que la  proportion de non 
satisfaits est plus grande chez les  fi lles  que chez les  garçons. Cela  
est à rapprocher de la situation générale des fem m es dans le monde 
du travail : d isparités sa la r ia le s  à qualifications égales, postes élevés  
pratiquement ré se rvés  aux hommes. Cette situation correspond d 'a i l ­
leurs  exactement aux trois principales causes d 'insatisfaction indiquées. 
Il semble donc que se soit essentiellement les  f i lles  qui aient indiqué 
les  raisons de leur mécontentement.

L e s  autres raisons d'insatisfaction v is - à -v i s  de l 'em ploi  
ont été peu indiquées (insécurité de l 'em p lo i,  travail peu intéressant,
10 à 15% respectivem ent).

4. Jugements sur la  formation

4 .1 .  -  C o r re spondance form ation-em ploi

55 à 60% environ des anciens étudiants estiment que leur  
formation universitaire correspond à leur emploi.

Cependant, les  garçons sont proportionnellement plus 
nombreux à estim er que leu r emploi correspond à leur formation :
60% des garçons mais seulement 50% des fi l les  estiment que leur  
emploi correspond à leu r formation. Ce point est à rapprocher de 
la  situation professionnelle féminine que nous avons déjà décrite.

Pou r ceux qui considèrent que leu r emploi ne correspond  
pas à leur formation, le choix de cet emploi a été déterminé essen ­
tiellement en raison du manque de place dans la  spécialité du diplôme 
qu’ils  ont obtenu (30% environ).
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L es  raisons fam ilia les  viennent ensuite au second rang 
(15 à 20%). E lle s  sont plus souvent indiquées par le s  f i l les  que par  
les  garçons. Des responsabilités fam ilia les  peuvent entrafner l ’ ob li­
gation rapide de trava ille r  et l 'acceptation de la  p rem ière  offre  
d’emploi. Cependant, en dern ière analyse, c 'est bien parce  qu 'il n 'existe  
pas d’offre d’ emploi correspondant à la  spécialité du diplôme que dans 
ce cas également l 'em p lo i a été accepté. C 'e s t  d ire ,qu 'en  fa it , l 'exerc ice  
d'un emploi en dehors de la  spécialité du diplôme a comme origine  
essentielle la  non-existence de débouchés professionnels correspondant 
sur le  m arché de l ’ emploi.

L ’ appât d’un sa la ire  plus élevé n 'est pas une cause déterm i­
nante (10% seulement des réponses).

Enfin, il faut rem arquer que moins de 5% des étudiants ont 
accepté un emploi en dehors de leu r spécialité pour ne pas changer de 
résidence. IL semble donc qu*une mobilité géographique soit facilement  
acceptée par cette population, dès lo r s  qu*il s 'ag it  de trouver un emploi.

Il faut rem arquer également le  nombre important d’autres  
raisons qui ont été indiquées sur le  questionnaire (environ 40% des 
réponses). M ais , au niveau de l'exploitation, il  n*a pas été possib le  
dans ces enquêtes expérimentales d 'en tenir compte.

4 ,2 .  -  Satisfaction au r egard  de la  formation

30% des anciens étudiants seulement ont exprim é leur  
insatisfaction au rega rd  de la  formation universitaire. L a  m ajorité  
(plus de la  moitié) estime que la  formation reçue est moyennement 
satisfaisante. 15 à 20% seulement se sont déclarés satisfaits de la  
formation universitaire qu 'ils  ont reçue.

L e s  garçons comme les  fi lles  semblent avoir exactement 
la  même opinion sur la  formation.

Une rem arque importante est à fo rm u ler ici si on rapproche  
ce jugement de celui sur l 'em ploi : les  anciens étudiants expriment  
plus volontiers leur insatisfaction v is - à -v i s  de l 'em p lo i que v is -à -v i s  
de la  formation (ce phénomène est particulièrement net pour les  f i lles ).
Il semble donc que pour eux les difficultés qu 'ils  vivent proviennent 
du m arché du travail ou plus exactement du rapport un iversité - m arché  
du travail plutôt que l'institution universitaire  e lle -m êm e.
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Si l 'on  fait intervenir les d iverses  disciplines, il n 'apparatt  
pas de différence significative dans la  proportion d'individus s'étant 
déclarés insatisfaits de la  formation reçue.

Il paraît vra isem blab le  de dire qu 'il faudrait procéder à une 
analyse plus fine de chaque discipline. Cela était im possib le dans ces 
enquêtes expérimentales, m ais l'enquête nationale en cours devrait  
permettre de descendre à ce niveau de finesse lo rs  de son exploitation.

4 .3 . -  A ppréciations, sur la  jo rm atigu

D'une façon générale, le principal g r ie f  qui est fait à la  
formation universitaire dans son ensemble est celui d 'être  trop théo­
rique. L es  deux autres reproches les plus indiqués sont ensuite :

-  formation trop générale,
-  formation m al équilibrée.

Cependant, ces appréciations sur la  formation sont trop 
générales pour être valablement interprétées ; il est nécessa ire  de 
les mettre en relation avec la discipline et la  spécialité de formation, 
ainsi qu’avec les divers types d ’emplois occupés. Cette analyse qui 
sera  possible dans l'enquête nationale, perm ettra de mettre en év i­
dence les relations entre les qualifications acquises à l 'un ivers ité  et 
celles utilisées dans les  p rem ières  années de la  vie professionnelle.

4 .4 . -  Form ati<m _com plém ^taire_

4 . 4 . 1 .  -  Buts de la formation complémentaire

L e  but principal recherché par les  anciens étudiants en suivant 
une formation complémentaire est celui d’ être mieux adapté à leur  
emploi (environ 40% des réponses).

Ce but est indiqué de m anière p r io r ita ire  dans toutes les  
disciplines. Si moins du tiers  seulement a exprim é son insatisfaction  
de la formation reçue, en revanche une grande partie des répondants 

expriment donc le souhait d 'être m ieux adaptés à leur emploi et de 
recevoir pour cela une formation en ce sens.

L e  second but recherché, le plus indiqué également, est 
celui d'un élargissem ent des débouchés.

L a  formation complémentaire est donc ressentie par la  
plupart dans un but professionnel pratique.

L e s  autres buts indiqués ne dépassent pas 10% des réponses.
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Seul le but "trouver un em ploi" représente environ 15% 
des réponses féminines, ce qui sem blerait prouver l 'existence de 
difficultés plus grandes pour le s  f i lles  en quête d'un emploi, cet 
item ayant été peu indiqué par les  garçons.

4 .4 .2 .  -  Types de formation complémentaire

L e s  réponses à cette question apparaissent comme très  
cohérentes avec les buts indiqués à la  question précédente.

L e s  anciens étudiant s, durant les  tro is années suivant leur  
sortie de l 'université , ont ressenti en m ajorité  le  dés ir  de recevo ir  
une formation u ltérieure dans des m atières proches et complémen­
taires de la  formation qu’ils possèdent déjà, ce qui correspond bien  
à leurs  souhaits d’ être mieux adaptés à leu r emploi et d ’ accroître  
leurs  débouchés.

L e  désir de connaissances supplémentaires dans des 
techniques nouvelles n 'a  été indiqué que pàr 20% environ d’entre  
eux (informatique plus de 10%).

Enfin, la  recherche d'un supplément de culture générale  
est un but qui concerne peu d'anciens étudiants et essentiellement  
dans l 'apprentissage de langues vivantes.
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C O NCLUSIO N

Au terme de cette présentation des principaux résultats  
d'enquêtes expérimentales, il  paraît nécessa ire  de fa ire  le point 
sur leur interprétation.

Sur le plan général, les informations recueillies  sont 
cohérentes avec la  m asse  de toutes les  informations partielles  
disponibles par a illeurs ; elles sont également cohérentes entre 
elles. Certes, les  chiffres donnés ne sont pas statistiquement 
représentatifs de la  population totale étudiante, m ais ils  sont 
fiables quant aux tendances générales qu 'ils  permettent de mettre  
en évidence.

L 'in térêt de ces études a été de foùrnir un certain nombre  
de renseignements qui pourront être approfondis dans une phase 
ultérieure.

L 'enquête en cours sur un échantillon national réprésentatif  
permettra seule de passer  à une analyse plus fine des données en 
prenant pour base  les  indications dégagées par l 'analyse  des résultats  
des enquêtes expérimentales. L e  grand nombre de données permettra  
de dépasser le stade descriptif qui a été le seul possib le dans ces 
p rem ières  enquêtes.. Enfin, les résultats obtenus ne doivent pas 
conduire à un optimisme excessif.

D'une part, il faut noter l 'im portance des effectifs d'étudiants 
qui interrompent leurs études un iversita ires avant l 'accom plissem ent  
du cycle normal d'études : la  moitié environ ne dépasse pas le niveau 
du p rem ier  cycle. Ils ne sont d 'a illeu rs  pas les  plus mécontents ; à 
ce niveau des études, le projet professionnel n ’est pas form é avec 
beaucoup de consistance et le niveau d'attente est encore suffisamment 
flou pour permettre une adaptation réaliste à la situation existante. L e  
D. E. U. G. , récemment mis en place, et à condition qu'il soit reconnu 
sur le marché de l 'em ploi,pourra it constituer à cet égard une solution 
intéressante pour un nombre important d'entre eux.

D 'autre part, pour les raisons de grandeurs d 'effectifs  
déjà indiquées, le degré de finesse avec lequel l'exploitation des 
enquêtes expérimentales a été entreprise n 'a  pas perm is de mettre  
en évidence des phénomènes pourtant nécessa ires  à une bonne 
interprétation des résultats.
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Ainsi le nombre de chômeurs déclarés  comme tel apparaît  
faible. M ais , l 'analyse  plus fine des emplois révèle  une certaine 
déqualification ; pour ne prendre que l 'exem ple  des enseignants qui 
sont parm i les plus nombreux, une partie importante d 'en tre -eux  
n'ont en fait qu’un emploi que l 'on  peut qualifier "d ’ attente" (instituteurs 
remplaçants et surtout m aîtres auxilia ires au niveau des diplômés du 
second cycle). Que deviennent les étudiants au moment où les débouchés 
vers l ’ enseignement se réduisent dans des proportions importantes ?
Le  nombre élevé des emplois d ivers dans le secteur tertia ire  donne 
une indication. M ais  pour l ’ essentiel, ces emplois semblent entraîner  
une grande insatisfaction. C ’ est d ire  qu’ils  ne correspondent pas aux 
attentes form ées pendant les  études, en particu lier pour ceux atteignant 
la  licence ou la  m aîtrise , et qu’ils  sont suivis d'une grande déception 
devant la  médiocrité des emplois offerts»

L a  p rise  de conscience ne s'effectue cependant pas à l ' en ­
contre de la  formation un iversitaire  reçue, sauf à la  juger trop géné­
ra le , m ais dans le  dés ir  d'une formation complémentaire qui perm et­
trait de trouver un emploi qualifié et de s’y adapter rapidement.

L ’ intérêt d’une culture générale étendue ne semble donc 
pas rem is en cause. M ais  parallè lem ent si l 'on  considère l 'en sem ble  
des réponses à la  fois aux questions sur l 'em olo i,  la  formation reçue  
et les formations complémentaires ressenties nécessa ires  e t les  jugements qui 
s 'y  rapportent, il apparaît clairement une demande d* "ouverture  
vers le concret" qui devrait donc s 'in sc r ire  dans l ’ organisation des 
études,en particu lier dans le  second cycle.

Une culture générale étendue reste nécessa ire  pour l 'insertion  
dans l 'économie moderne. L a  formation universitaire, tout en gardant  
un aspect théorique important pour perm ettre les adaptations nécessa ires  
en cours de c a r r iè re  .et son rô le  d'incitation à la  réflexion, devra  
comporter également un aspect plus concret et plus spécialisé.
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